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LA VÉRITÉ BIOGRAPHIQUE. 



■*««MM*M«MMMi 



ROYER-COLLARD. 



Des bibUohèqœs, les livres ont psssé dans les 
esprits. C'est de U qu'il font les dutsser. Atbe- 
vous pour cela un projet de loi? Tant que nous 
n'aurons pas oublié ce que nous savons, nov« 
serons mal disposés à l'abraiissemsnt et & It 
senritude* 

(loni-CttiAiDi •• MMoyfi j^NitftttM') 



;ç^ Royer-Gollard n'était qu'un homme de transi- 

' tion. Il a cela de commun avec plusieurs figure? 

^ brillantes de cette époque» qui, grâce à l'esprit de 

progrès qui anime la nation, ne fut pas une des 
périodes les moins brillantes de notre histoire. 
Mais, pour être essentiellement de transition , ces 
hommes qui préparèrent sciemment ou à leur insu 
la Révolution de 1830, ne méritent pas moins d'être 
étudiés. 
Placés dans une position fausse^ obligés de corn* 
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Lattre tantôt pour le roi, auquel ils ne voulaient 
point cependant reconnaître l'ancien despotisme, 
tantôt pour la Charte^ à laquelle ils refusaient les 
conséquenceii logiqùei de quelques-uns de ses prin- 
cipesy ils initiaient le pays aux institutions parle- 
mentaireSy et parfois, dans le feu de la discussion , 
émettaient des maximes, des pensées, des aveux ou 
de^ théories d'une portée au-dessus des circons- 
tanoes. Qui né se souvient de la réponse fou- 
droyante faite par le général Foy à un interrupteur 
intempestif qui lui demandait ce que c'était que 
Taristocratie ? Et cette exclamation du ministre de 
Serres : « La démocratie coule à pleins bords ! o Et 
cette parole prophétique 4^ Royw^tColUrd lui- 
même^ à propos de la loi de septennaUté» 9P i^%i i 
« Que fera**t-ou dans sept ans? Qui peut répondr* 
à eette question 1 1^ Nous pourrious en qiter bie^ 
d'autres^ 

£n exhumant du Moniteur ou des coUecH 
tious particulières les discours des priuâpABj;; 
orateurs ooustitutiootiels ou josème purement mo** 
narchiques, on y trouverait bien des passages dont 
les éyènementa se spnt «chargés de dévoiler Is sens 
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d'habitudes paisibles et de dévouement plutôt que 
de richesses. Alors, plus qu'aujourd'hui, elle in- 
terdisait à ceux qui l'embrassent l'espoir d'une 
renommée éclatante et d'une position considérable. 
La bourgeoisie n'avait pas encore eu son tour 
au milieu d'une société de privilégiés. M. Royer* 
CoUard étudia donc chez le procureur. Il put être 
frappé, au moment même où il était reçu avocat au 
parlement, des derniers bruits excités par la der- 
nière querelle entre ce corps, que des velléités d'in- 
dépendance travaillaient de temps à autre, et la 
cour de Louis XVI, qui marchait à l'abîme par son 
obstination invétérée. 

Dans Paris bien mieux qu^entre les murs d*un 
collège, le jeune avocat pouvait ouvrir les yeux 
sur les tendances généreuses de l'époque et prêter 
l'oreille au travail fécond qui remuait le vieux 
monde de nos pères. Son esprit était trop élevé, 
ses connaissances trop étendues, il se trouvait sur- 
tout assez heureusement libre de trop de préjugés 
pour ne pas reconnaître ce qu'il y avait de légi* 
time dans des réclaniations sourdes, mais inces* 
santés, dans les idées de réforme vulgarisées par 



les philosophes et dqjà en partie adoptées par des 
DOinidtres intelligeots. Royer-CoIIard atteignait sa 
vingt-sixième année lorsque s'ouvrit la grande ère 
de 1789. 

La convocation des Etats-généraux était devenue 
jiécessaire pour remédier au délabrement des fi« 
nances; il y avait de ce côté^là un déficit à com<* 
hier» voulait bien dire k oour^ Mais la France avait 
bien d'autres préoccupations. Le désordre financier 
résumait toute la question pour les politiques à 
eourte vue; il ne formait qu'un incident secondaire 
pour tous les amis de la justice et du progrès. La. 
transformation des Etats-généraux en assemblée 
constituante dessilla bien des yeux, lloyer«> CoUard 
raibrassa généreusement la cause nationale; autant 
que le oompprtait sa nature» il prit part à la réa- 
lisation des idées nouvelles. La section de l'île • 
Saint*-Louis le compta parmi ses membres* Une vo- 
lonté tcmaoe l'avait porté à surmonter les difficultés 
de sa profession» A l'instar de l'orateur grec , il 
lutta longtemps contre une prononciation vicieuse i 
un débit lent et désagréable. Il ne put même pas 
en triompher eomplétementi les efforts de sa jeu- 
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nesse se trahisfalent eneom & la trilbutaé dltilH vA 
meilleurs jours oratoires. Mais oomiM le éaractèrto 
de sou taleut lui mettait souvent à k bouche des 
phrases senteneièuâes tournées en aphôrismëâ^ àei 
auditeurs n'étaient point trop choqués de ce qu'il 
avait laissé d'imperfections ^n lui. 

Dans lotis les cas, ses premiers essais, dans un 
cercle restreint il est vrai, furent des plus^^heureuï 
Quand il parut au milieu des sectionnaires séd 
concitoyensi ses habitudes austères pour son âge, 
sa fçrmetéi son attitude grave et forte, sa physio- 

* 

norhie iUuminée^ pour ainsi dite, par Tétude 
de chaque jour, ennobliiô par la pensée dans ce 
qu'elle pouvait avoir de 4ur et d'un peu rustique, 
ses convictions raisonnées comme dans l'âge mûr, 
cbaleureud^s comme dans la jeunesse, tout en lui 
attirait l'attention et bientôt commanda la déférence 
et| j'allais dire, déjà le respect* 

Les sectionnaires de l'île Saint-Louis nommè- 
rent pour leur président le jeune avocat dont Télô* 
quebce les avait subjugués. Us lui donnèrent des 
preuves de leur dévouement. AU milieu de l'agita- 
tion des partis et des troubles dont la capitale ne 
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jtarda pas à être le théâtre , ils formèrent à leur 
président une garde d'honneur. Comme il fallait 
au conseil dé la commune un délégué de chaque 
section , Royer-Collard se rendit souvent à l'hôtel- 
de*yille escorté par un grand nombre d'électeurs. 
Il était 1 ame de sa section ; nul mieux que lui 
n'aurait été capable de servir d'intermédiaire entre 
l'autorité municipale et le quartier qui l'avait miç 
à sa tète. Dans les principales journées de 1789 et 
de 1790 , il entretint une communauté parfaite 
d'actes et d'opinions entre le pouvoir central et les 
citoyens» qui tous alors, parles démonstrations, par 
les journaux, par les clubs, par les mille voies de 
la discussion et de l'action, se mêlaient aux affaires 
publiques. 

D^ns le sein même de la commune, Royer^Col- 
lard n'eut qu'à se montrer pour être distingué. La 
méditation tenait pl^ce en lui de l'expérience, et du 
reste, à cette époque, qui ouvrait une èrenouvellci 

les jeunes gens étaient les bienveniis, de par leur 
ardeur entr^nante, de par leur initiative hardie, 
leur caractère franc et, décidé bientôt, pour plu* 
siçurs d'entre eux illustras . de jK>nQ§ heure, de par 
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leurs services éclatants. Royer-CoUard fut nommé 
8ecrétAire^a<]JQint du conseiU {^aiUy, qui radpiet«- 
tait dans spn inimité) ra^socia g|iQs ré3erve à tous 
lea travauii: d'orpaisatioa et p'eiit qu'4 »e félipiteir 

de Aon oonoonm- 

Hajfep^GoUard put yoi? d© prt* lea bQnwïwa pn 
qui M p§pwwifia plu# tard l'épergie r^yplutioui» 
naire. Il marcha d ali^fd d^ oou^çart avec mit,, 
adoptante m appar^nodi toutaa leur» idéea d« ré^ 
fortnatidui vivêut df I^ur vie^ m mettapt point d? 
réaerya? à d^s aspirations auxquaU^ 4'a3faMait U 
Fraacq mti^e. JUaif oa ooncpura ne put §ubai9tar 
loBgtemp^Sj rtf çomniQ il devait le dwlarar plu? tard^ 
daqa ttfis «wooatancq »9ÎeunallQ, un jour viot ou, 

de sa part, ce concours n'exista plus. Royqr^Gol'- 

lard) malgré «p» pspcbaut ^t aoq aptitude à arçuser 
upQ idéi , n'apiirçut paa tout» h prpCaudeur dv 

mo«ivwil0^ qui ^iqpQrtalt la uMtoq, ou, » la philo- 
aoidia «péQul^f 4Atre¥Ît toutea les copséquepcas 
deapripcipçs po$és, ai mêpie h théoricien eu rç- 
çonmt lea darniara tormas iioa^ihUa ^ le praticien 
iimvk «( Vhomm da im% droit m FQpçQntr^rçpt 

ta )m |MMJUr .«n «oab^ttf ]» Intimité. Il devait dij-e 
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plus tard t « Les crimes de la révolution n'étaient 
pas nécessaires ; ils ont été l'obstacle» non le moyen . » 

Quoi qu*il en soit, aux approches du dix août 
nous le voyons disparaître de la seène. Il denleura 
à l'écart tant qu'elle fut occupée par cette pléiade 
d'hommes qui domina dans la Convention. Us but 
été qualifiés de scélérats grandioses ; Royer-CoUard 
ne les qualifiait pas même d'une épithète aussi 
honnête. A ses yeux, leur trace . dans . l'histoire 
n'était qu'une trace de sang et de boue. La posi* 
tion tout exceptionnelle des hommes de 93 en face 
des dangers intérieurs et extérieurs ne lui a pas 
paru capable d'expliquer ceux de leurs actes qui 
avaient jeté dans son âme la consternation et 
l'eflfroi. ' ' 

Royer-Collard n'émigra point, ne fut pas inquiété 
dans Toubli qu'il alla chercher au sein de sa fa- 
mille à Sompuis. Nous ne le voyons reparaître dans 
la vie politique qu'en 1797, au Conseil des Cinq- 
Cents. La Champagne n'existait plus que de nom, 
Sompuis dépendait de Tarrondissement de Yitry, 
le département de la Marne l'avait nommé député. 
Les annales parlementaires mentionnent deux de 
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ses discours durant cette législature. Sans recher- 
cher quels furent au fond les motifs qui les lui 
dictèrent, ni s'il comprit dans toute sâ largeur le 
point de Yue politique auquel ils paraissent se rap« 
porter» nous n'hésitons pas à lui en faire honneur. 
Il parla en faveur du rappel des déportés et contre 
le serment exigé des prêtres. C'est en principe une 
sage et généreuse politique que celle qui aspire à 
faire disparaître dans l'amniâtie les dernières irri- 
tations des guerres civiles, en mèmetemps qu'elle 
respecte la conscience de chacun. Ce n'est pas là 
une raison, disons-le bien vite^ pour vouloir rame- 
ner la révolution à son point de départ. Le 18 fruco 
tidorvint renverser ses espérances. Les sévérités 
du Directoire se bornèrent à annuler son élection. 

Comme tous les hommes éminentSi M. Royer- 
Collard fut exposé aux tracasseries politiques de 
ses ennemis, auxquels il riposta par la lettre sui- 
vante, insérée au Moniteur le 49 janvier 1831 : 

« En réponse à d'odieux mensonges publiés depuis 
quelque temps, je vous prie de votfloir bien insérer 
dans votre journal la déclaration suivante : Je ne 
vkQ suis point prévalu durant les qfuinze dernières 



années des. relations que j'avais eues en d'autres 
temps ayec 1q roi Louis XVllI, je suis loin de m'en 
dé£endre aujourd'hui. Voici la vérité peu conn^p 
sur ces relations. Elles ont commencé six n^ois 
après le (8 fructidor ; plusieurs fois interrompues, 
elles ont définitivement cessé vers le milieu de Tant 
Diéç 18U3f {)Ues Qnt consisté en ce que y si, fait, pa^P 
le choix de L(hms XVIII» partie d'un conseil poUrr 
tiqufi cppiposjâ de quatre per3ona#6> doni trois 
vivent enc9r#. Tout ce que j'ai à dire de ce çon^^il 
diésous avant l'Einipirei c'est qu'il a çi^mmunJLqné 
dîl^ctecneat avec le chef du gpuverni^menti ^lors 
géni§i}4 Bopapart»} qu'U lui a r^mis ies lettre^ 
4e Louis XYUI, et qu'il a reçu de lui aes réponse 
autographes. 

« J« pqÎB ajwter» pour ce q^i me regarde, que je 
ne suis pàiut M. Rémi* ejt que je »^ «oivuiil point 
le hauqiii^r 4oat on parler £st-âl l^oia qaej'aC^ 
firme. f«'pn auaun cas je n'ai eii| soit avea lui^ mil 
aveic qui que 9e mk i^ geafe de i^elationa qui 
n^'est ^trijmiéj » 

£a bepne Ipgique ec^tune en hmm j««ti^e, 1m 
d^9^g«lfws d'wa iiMulpé éèivM mévidoir rt lui 



mériter les suffrages des juges, tdutes les fois que 
Taccusateur se borne à des allégations sans preu- 
ves. 

Royer-GoIIard, aux yeux de Thistoire, n^est 
pas un accusé ordinaire. L'honarsd)iIité de son 
caractère, Télévation d'un esprit si occupé de 
pensées sereines, son intégrité et sa probité dans 
d'autres circonstances d'une longue carrière, le 
défendent contre des insinuations proférées par 
Tesprit de parti. Nous nous en rapportons aux 
termes de sa lettre. 

Lorsque le Consulat fut devenu TEmpire, Rojrer- 
Collard, fatigué peut-être de conseils inutiles, dés- 
espérant de ravenir d'une royauté oubliée par le 
peuple, dédaignée par les cours européennes, pardt 
ne vouloir plus songer qu'à la retraite. L^étude et 
la méditation absorbèrent toute l'activité de sones* 
prit. Ce repos fut fécond. On s'en aperçut bien, 
lorsque, en 1811, M. de Foùtanes l'appela à pra* 
Cesser l'histoire et la philosophie modernes, tout en 
le nommant doyen de la faculté des lettres. Le pro* 
fesseur était inconnu h la plupart de ses collègues ; 

le doyen devait acquérir, pendant l'exercice même 



« 

de ses lonetioQs, des titres capables de justifier son 
élévation. C'est ce qui arriva bientôt. 

Quant à la philosophie en particulier, elle n*exis- 
tait pas en France au moment où Royer^Collard 
vint prendre possession de sa chaire, à moins 
qu'on veuille donner ce nom à quelques para- 
phrases ternes, insipides et basses, dans lesquelles 
les professeurs ou (es soi-disant tels, interprétaient, 
en le dénaturant, le système de Condillac. Le maté- 
rialisme, c'est-à-dire au fond le scepticisme le plus 
absolu, régnait partout. La France retentissait du 
bruit des canons et des batailles, elle entendait les 
fanfares triomphantes des bulletins, en attendant 
qu'elle en connût les accents lugubres ; nulle 
part son oreille n'était attirée par le ^hoc des 
opinions ou des systèmes ; la jeunesse du temps 
voyait passer des chars de triomphe , des mar 
réchaux : elle élait médiocrement curieuse d'un 

* 

philosophe. En outre , les sciences naturelles^ 
obéissant à Timpulsion qui caractérise la fin du 
siècle dernier, semblaient devoir, par leurs progrès 
nombreux, absorber les esprits studieux et cher- 
cheurs. Nous ne voulons certes pas médire des 
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scieocea naturelles ; mais nous croyons qu'il faut 
savoir garder une pondération salutaire dans Tac- 

# * 

tivité des recherches intellectuelles. Et, bien que 
la science soit de sa nature absolument immaté- 
rielle, ce ne serait pas sans grand dommage que 
Ton mettrait de côté les études morales, les abstrac-* 
tions philosophiques, pour s'adonner exclusivement 
aux sciences organiques. Il ne sauraity avoir de véri« 
table science, si elle n'est complète^ et si ses diverses 
parties ne se prêtent le secours d'une lumière mu- 
tuelle. A ceux qui ont peur des spéculations aba« 
traites, à ceux qui n'estiment pas assez les investi-* 
gâtions dans l'ordre des faits matériels et palpables^ 
nous répondrons: Que craignez-vous? La vérité 
pe saurait se coqtredire : ou convenez que vous ne 
l'avez pas pour vous, que vous ne croyez à son 
existence nulle part ; ou cessez de vous alarmer à 
là vue des efforts de ceux qui la poursuivent dans 
tous les sens, comme si leurs découvertes devaient 
renverser tout Tédifice de vos cpnvictions. Il n'y 
a dans ce champ immense que des clartés qui se 
fortifient par leur rapprochement ; on y entend un 
concert sans fin dont toutes les notes 9ont en accord 
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parfait. -^ iVôûS ûobd làis&efions ëtltfftftief ilàtitle* 
ment â ttiié longiié âlgféâëiob, et ëepéhdaftt tùùS 

- » • • • ' 

tte fcf lôtts que î'apjiëler dés prîttdlpés bien éléittéA- 
iatta^. Août m sefùblë AVdr besoin abjôufdllui, 
tâtit il m irttii (itlë rc^prît hutfiditi, âbotidâùt datfë 
)e $émè d'tltie imptlIéioH dobhéet Ée làiissie toujoiiM 
ètttfftîriélp hofâ dé la tnefeiii*© ! 

feoyi^r-Collâfd a (t*è*-pfea écfît - il a faît iflîettt 
peut^étl-e, 11 à formé ûéi disciples propice* â coii-* 
tittuei* «on deuVfe. TôbjoUfs est-il qu*eii ptenant 
un diÉdoMth publié cm lj!ld, qtiélqdé^ fragmetitt 
miâ pai* loufffoy ft la sUile dé ih tf^dtlétimi d^ 
«tiV^eë^ëAéid, xàtii tiMtet toute ï'etpo^itldfi dé 
ÉN3É( pHdclpe8 phllMopbiqbéiï. tin rtipi U^ féÉiitùé 
fon hddfèti^étûeftt i ta pbilMôpIiîé fbt Ici âpintuà* 
Itàmf 

Gmisîë il ait ité ttt«(i(|li« tédjôtlrif, (ié\i% ^ti! M 
diëaietlt IM d)ftèi]!rfeë de €oiid}llac tlVaieht dttiré, 
jtfêKfti'ft là défigttféf, la émfitiè àtt jàûtttë. Ntillë 
part <!eltti'*él A'âtâît ûlé VotAté îAtellèfèlué! et tto^ 
htl^ II àtfllt eti I(! tôi^ gt-àVé dé 8e titoin|>er eût l'ori«« 
giftè dé hos idéeë, «fi dtftiboiftiit vdt sens Inen (fine 
d'inflcteneé qu'il» tt'eti ofit étt réAlttd. Cette ii^i^éttt 
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psychologique était devenue la base de tout un sys- 
tème de matérialisme qui, en abaissant les esprits^ 
conduisait, en morale, aux plus désastreuses con- 
séquences. Par une étude plus approfondie de 

• * • ■ 

Tàme humaine, par l'analyse de ses facultés, l'é- 
cole éclectique réagit fort à propos contre les théo- 
ries dominantes. A un scepticisme énervant, elle 
opposa le dogmatisme calme et plein d'une savante 
bonhomie, qui forme le fond des œuvres de Rèid et 
de Dugald-Stewart. Les travaux psychologiques de 
Téclectisme ont été, si je puis m'exprimer ainsi, 
sa véritable raison d'être; ils ont fait sa gloire, et 
quand mèpae, ce qui, à nos yeux, n'est pas dou- 
teux, ils subsisteraient seuls pour constituer son 
caractère philosophique, l'éclectisme aura bien 
mérité de la science. C'est à Royer-GoUard qu*il 
doit sota origine ; MM. Cousin, Jouffroy et touà ceux 
qui ont marqué dans le mouvement philosoj^iique 
de la première moitié du siècle^ se font ressentis 
de son impulsion. 

Cependant étaient venus d'immenses désastres 
et la chute de l'Empire. Lqs Bourbons, en ren- 
trant, n'avaient pas pu effiaicer dans notre histoire 



•• 
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les ài% ans de révolution et ée liberté qui s'éten- 
daient 4u 6mai n$9au 18 brumaire. Lquis XYIII 
avait cru devoir oc^oyer une ebarte* C'est. eur ee 
terrain politique que devaient se renoontrer. les 
bomoies du 10 aoÀt» les vieui^ eonventionoelsi les 
serviteura de l'Empij^e évanoui* et les émigrés. Tous 
leq partîi avaient isela de communi qu'aueua d'eta 
n'avait longtemps pratiqué la Ubertéi aiâme parmi 
«eux qui l'aimaient le plus» Attstiil est facile die 
trouvei; dann rbistoîre de. dette ^quo toua les 
syiûpttoies d'dne eipérieniee qui se tentb* Quni 
qu'il eb soit) Ih Restatiratîotii par le mouvement 
philosopfaiqde et lîttémre qtti la sigwdai ]^r l'é- 
olosîon de talmte aulque^s utk peu de libltté par- 
mil de sa produir4^ lit Reétawratîonf que SQUit ne 
mettiima |kaa en rigaird de l'Empîtei m^ms oomaie 
aontiftstSi fut ttke brillante période de notre J^if- 

, ^Lottia X.yHI n oublia pas son ancien eorresp<»i<-- 
dant. Royer-Ck>llard reçut en récomtMinseï outre la 
croix de la Légion* d'Honnenrt sa nomination: au 
Conseil d'Éta( et èla DtreetioB générale de l'impri* 
marie «t de la UbHûrJe* Sn m 6 il devint ptéside^t 



du GaMeii de i'iottf Uotioti pflibl^ilè. 01«]^(tttfttttte 
améliorations, ndtatnmeiii là eféàUdfi âè6 eh&ifès 
dliiêtôirè^ signalèrent son passage aUM afifeiirefi. Lors 
de la première ReftUuraâdfi^ fto^ëNiôlUrd^ 6ttr« 
porté par ses sefttimeiiti monarehiquétr^ ft^tpris 
trop dh&ttdement 4 eèeur toi iâtéfêiê du pèùYOi». 
^Nômbié député par le départëthefit de la Mftrt&e, 
dont lëd éketsur&ltti fttfâfit tottjdtira fldèlM, il âVidt 
&it partie da eeittt majorité qui poasfeâ Lotli« XTIII 
■à camaMkn àéê fattteëi L'bâMgafi dto Gebt«Jotii*g 
]Miaé» Ro]fa>«Goll«rd| liti p«etibnt piftce âànn lit 
Ghftnibre intrautablt, était ttop étlaité p6^^ te* 
tomlm^ dam kë inèffiM «ri^êtiKifttft. Lblitiàût là ots 
fBttgutUk rojrttUtitèa qui tttttbi«tlt tottltt «ff&Mf tih 
fttlié #6c6bt «t gtorietiJt atl pMfit de l'âtièiéh dë^ 
^tilffif, Il «hdl^llft ^ymi Éëa (^lieguM des ëSprîte 
f Itia ddbi^ et déi CoéUM p!u4 âymt>àthiqtiei. 11 âe 
fitftM ftlôri, au MiA dd l'Uëèihbléé, Utt gtotttn 
d'hdffiÉâMi fériëUt à CotialdéMl' t ili étttiéttt déVotl^ 
tm ftfÔil^ Mai6 obligêi de i^ésliitelf à deâ fÙHeUl qui 
«6 âkàiéUtêeilte paMiatltis dtt trtûe. tiè gi^bu^ië 
d'hoiDimëi ihodêféii et âiucëres dàbs leur foi itiMkt- 
«hique ^ . était accU&é de tràlbiâou, les metabték 



étaient traités de j&cobins par ceux qu'oti aurait pa 
appeler les jacobins de la royauté; 

Royer-Goliard, sans recourir à Tactivifé fié- 
vreuse d'un chef de parti, ne tarda pas à devenir 
le centre autour duquel aimèrent à converger tous 
ceux qui voulaient faire de bonne foi Texpérience 
du gouvernement représentatif. Ses quelques écrits^ 
sa renommée comme philosophe, l'avaient fait re- 
marquer; ses connaissances variées et en plusieurs 
points très-profondes firent de lui un homme in«» 
dispensable dans la préparation de certains projets 
.de lois. Du reste, notre conviction est que tout 
liomme qui a Thabitude des méditations sérieuses 
acquiert aussitôt upe influence considérable dans 
une réunion d'hommes, puis dans les diverses 
classes de la société. Aoyer^CoUard était merveil-> 
Jeusement préparé à acquérir cette influence. Ses 
talents oratoires forcèrent ses collègues à saluer en 
lui une de nos grandes figures parlementaii^es. 

Bien convaincu que la royauté n'avait pas d'qn* 
nemis plus nuisibles que cette majorité d'ultra- 
royalistes, Royer-CoUard s'opposa de toutes ses 
forces aux projets d^ lois draconiens présentés 



pàV l«s !ttiiil8t^tf «( àggilaVés ébdéétë piir là fflà]p- 
rite. Il èoaih&im l0 projet de Ibi ^ttr Ift libené 
inditîdUéllè, Mf le« élis ééditiéûi, tet prlticipalë- 
fH6âMlA«titat$àh des fàiïieÛiiéB cours prèvàtaleBi 
Vue Ibi BUftbUt à¥àit été pré«etité6, ItU hypoétitd 
«t eradiè tioUimë ëâ donnent trop sotlvëtit les f^ou-' 
vemelttdatB i^tAUfês. Oo se félicîte de ce ^tt'btt 
eit tmtté^ ft {(Ufelqûé prix que 6é soit bti veut faii'6 
dublioflé pft«sé, mkik dh trëMblë pôtif l'aVéhii*^ du 
t«ftte,«e à 4Udi on tsMil lë tnoltiâ^ tfeét à î'&tfectioft 
de BM sujëtH ; il fdUt 4l0i<é dëé àtfmifttlëà ^ni ac- 
cordent dans leur article pt^Mië^ titi pâttlon géné^ 
ràl, et lë rëtirèAt plP«i(|Uë tout «tatlèr dans les 
ftrtieUë suivâtitsi Oit ëë éotitiëtit et» fàmendeë 
eMtégoriëS ; ëllëè ëitéibéieflt dé l'aditiistiè à pëtt 
pl>è« tdttt lëtflondë. eillAiètitàjaMflisléàjtlgeà dé 
Lottis WU 6t prdëOrîVàietlt «/à mitfa leé fotMstion^ 
nUiMB dëd GenMdtl^. hkChiTfUê «tait beau d!l^ 
«{ttë lu «Oddtoiltidfl Hé ëeMit piiit t^tàUlë , elle û* 
iMt irepâMUl^ sôttA un àÀïie nota, lé séqi|é6ti^ 
d<!ë biéfis «t \ê dâp6t Ûéi retenus à la Caisse des 
coBBl^tiàtiOttâf Qtm aux etfortd de Royëjr-CoUard 



Après la,dipso^utiop. dç la fameuse Ç^ianibf a in- 
trouvable, uç revirement l)ru6qae s'opéra -. sinon 
dans la ligoe politique de Royer-Gollard, du moins 
da,ns «a tactique^, Cppme la majorité des :ultra& 
était revenue dçcimée, plusieurs niembres de Top- 
position précédente avaient passé dans les ranga 
ministériels et soutenaient le pouvoir de leur con- 
seil et de. leurs votes. Dans ce rôle, nouveau en 
apparence. Rayer- Gollard fut fidèle à ses habitudes 
de modér^^on, l] prit part comme député et comme 
conseiller d'Etat à Télaboration de plusieurs me- 
sures législatives heureuses. 

Vers ISSO^la position politique de Royer-Col-* 
lard se modifia profondément. On événement, fatal 
aux Bourbons, raviva les haines des émigrés, l'ar-* 
deur contre*rév.olutionnaire des partisans de la 
prérogative royale, et fit arriver le pouvoir aux 
mains des fanatiques, Royer-CoUard, qui avait déjà 
précédemment donné sa démission de président 
de la commission de l'instruction publique» sortit 
du Conseil d'Etat, et se voua tout entier aux tra^ 
vaux de la Chambre. Son influence grandit de ses-* 
3ion en session. Leslol^qui suspendaient la liberté 



individaelle, la liberté de la presse, rexpéâitian 
d'Espagne, furent tour à tour flétries par sa yigou* 
jeuae éloquence* Il s'éleva si haut dans l'estime 
.publique, dit un de ses biograpl^es, qu'en trois 
ans le centre gauche était par lui devenu le àenlm 
national., 

Les appétits rétrogrades des hommes du pouvoir 
se trahissaient cbaque jour. Après le droit d'aî^- 
nesse vint le milliard d'indemnité; aprèB la loi de 
septennalité, la loi du sacrilège. L'indemnité, le 
droit d'aînesse, la septennalité, niaient la charte, 
'.le nouvel ordre de choses issu de 1789, la société 
jM>dernetoat entière; la loi du sacrilège enfonçait 
plus profondément dans Terreur. 

Cette conception monstrueuse résulte d'une conr- 
fusion, trop commune dans l'antiquité et au moyeu 
âge, entre le pouvoir spirituel et le pouvoir tempo^ 
reU Là où le roi ou l'eioperour est en même temps 
souverain pontUe représentant la divinité et Dieu 
.lui-mèmct — cela c'est vu, — là il ne saurait y 
avoir dfi distinction entre la religion et la politique. 
L'homme est pris tout entier, sa conscienee etx^ 
chaînée» l'immobilité intellectuelle et physiqu0 
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doit être son ^flâge. DàM att tèmtis àé téhèbféè , 
àia faveur du pfèntige siiiHtttel» les ^apëft ràt ietiié 
ploB d'Ufiè (ôiédé re66Ufiôiter cesthéoriëB. Eté6m* 
meut ft'étonfier qu'elles aient prétalu< dàti3 te 
monde chrétien et bai^aré^ lorâque noUà leë voyoïis 
se reproduire de nos jours après soixante ans de 
révoltttioii ? Cent fois repoufi(6ées par la disëusslon, 
foudroyées par des faits qui ont transformé le 
inoade^ elletf trotiVènt pour les apf^ttyer leti prAùeâ, 
6tau besdin pour les imposeï', si lés circonàtaiices 
s'y prètaieât, nnë étiole de catholiques matérialistels 
pour lesquels ledrèit fait la forée. Sous la Restau» 
ration^ avec les hoÉnméfc ^u drdit ditiM, elleâ de- 
vaient assez naturélleiiiefat lie produire. Elléé ti^oui- 
vèMAt un ehatnpioU tetiàdc dans un hôtnmè beau- 
èoûp tMp tantéi M; de Bonald^ qtli He craignit pas, 
dttlis le ëMirs des débats, d*aVanèer dès proposa 
^iëM comme edle-ei t o^: En condamnaiitlef coupa- 
ble (le sàcHlêge) & mort, tou^ lé renvoyez devant son 
juge riat&rel ! » LàTaiion pbilosophîqué deRoyei*- 
GoHsli'd le sauva de semblables observations. Le 
discours qu'il prononça à cette occasion retentit 
dans tous les échos dé là presse libérale et consti- 



tutionnelle. C'est un modèle de discussion calme 
et élevée» de dialectique irrésistible* En le consi^^ 
dérant comme un des plus beaux modèles de réiQ<4 
quance française, oous ne serous démentis par 
persoane. 11 suffirait pour 1 admirer dé n'être pas 
tout*à<-fait dépourvu de toat 4lentimept du grand 
et du beau. 

V 

a Les sociétés btinutiues, disait Royard^CoUard^ 
Baissent^ vive&t et mêureât sur la terre j mais elles 
ne contietu^ent pas TbOmm^ tout entier. U lui reste 
la plus noble partie de lui^màme , œs hautes la*^ 
eultés par lesquelle» il s'élève à Dieu > à une tia 
fotttPSy à des biens inoonnuS) deius un monde in«<i 
visible : oe sont les croyances religieuses» Ora&deuf 
de Thommey d^rme de U biblesie et du aalheurf 
recours inviolable contre les tyràila d'iei-bas^ b 
religioo est en ^le^mâme et ptr elle^mAmeé Elle 
est la véritésur Iviuelle les lois b0 décideut point* 
La religîeu n'a d'tiumaia que tes ministres^ faibles 
hommes comme nousi scamie au3^ méfteii besAîusi 
sujets aux mdmes passions » organes mortels et 
eùrraptibles de la vérité iaeûrruptible et iminor^ 
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« Selon le projet des ministres, la loi relw 

gieuse fait tout. Non-seulement son royaume est 
de ce monde, mais le monde est son royaume. Le 
sceptre a passé dans ses mains, le prêtre est roi. 
Ainsi, de même que dans la politique on vous res? 
serre entre le pouvoir absolu et la sédition révolu- 
tionnaire, de même, dans la religion, nous sommes 
pressés entre la théocratie et l'athéisme 

« Nous avons traversé des temps crimiiiels : nous 
n^allions pas chercher la règle de nos actions dans 
la loi, mais dans nos consciences. Nous avons obéi 
à Dieu plutôt qu'aux hommes; nous sommes les 
mêmes hommes qui ont fabriqué des passeports et 
peuMtrerendudefauKtémoignages pour sauver des 
yies innocentes. Dieu nous jugera dans sa justice 
et dans sa miséricorde. » ' 

Sans doute il y aurait quelques réserves à faire; 
ou quelques explications à désirer sur certains pas-* 
sages de cette belle harangue qui fil reculer le pro« 
jet de loi. Ainsi^ nous n'admettons pas qu'il n'y 
ait d'autre alternative que le pouvoir absolu ou la 
sédition révolutionnairo: La souveraineté du penpte 
peut avoir son gouvernement régulier « Mais^ noud 
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l'avons dit, les raeillieurs esprits n'échappent pas 
aux néoessités d'une position fausse; Si la logique 
les pousse en avant; des préjugés dé naissance, la 
peur des bouleversements, je ne sais quelle concep- 
tion vague d'équilibre impossible entre des données 
eontradictoires, les retiennent dans des impasses. 
Le même homme qui avait dit : « La source de la race 
royale n'est pas cachée, comme celle du Nil, dans 
des déserts inaccessibles; nous la' découvrons, et 
nous voyons encore au-delà d'autres raées de rois, 
et la France avec un droit public imprescriptible et 
primordial 1 » celui qui disait ailleurs :« Iln'y apas 
- de droit contre le droite le droit sans lequel il n'y a 
rien sur la terre qu'une Vie sans dijgnité, une moH 
sansespéranee ! » celuimème qui ajoutait : « Nous 
sommes tous pairs au peuple : é\ quelqu'un prétend 
être autre chose, qu'il le dise!)» déclarait pourtant, 
dans une effusion monarchique, que sïron séparait 
laliberté de la légiUmité, on allait à Id barbaries 
Nous pourrions relever beaucoup d'anomalies pa- 
reilles, noue ne nous y arrèlerdbd pas. Rappeloils 
seulement, à propos de cette* loi du saerîlège, avec 
quel à^propoB Royer^-CoUard répondait par 'lé&teitès 



S(icrés à ceux qui prétendaient /lerVir la religion , 
363 intérètsi et ceu^f: de eee minif&trei* Son diseounii 
en graq4e partie» dépassait, de toute la hauteur de 
la vérité sur Id niepsopge» lee eîreont taneeè maif- 
beureupe^ qui IVvDifîPt provoqué* Au» sephismes 
qui eessû^at do f^lre du bruit de aouveau^ on peut 
Topposer ^uwre «pjQurd'bui ctmtuie um réfutation 
conc^luius^» 

[^ rpyHu^ profitait pejn d4ll oomeils désintéress- 
ées do lioyoïr^ÇpUarcl o4 de ses miis« fiii vain le 
prophétique onit^y? H'écri»i( : hd danger s'aoordt 
d'année Qf aunéo i ^e mini^tèpa on ministèro. Efx 
v^iin répétait^U h VQf Afistooratio evoaglo : n Voulei;- 
vpus que h ofttian vpue appoUt? ombrassea sa 
oaueOf SflyoR popttlairon i déOmdeî lo drofl <ionUe 
lo privil^f û^ ooufivMro mi le véritdEile lion dos 
opoîéléSi Studies co qui attiM oeMe naiinû , ce qui 
la ro^UfoOt 06 qui la maoufOi oa u« mot roleteK 
d'ello«» Soy«2 populairea^ Goqti'U p>évo3Pait» ce 
qu'il redou^il» dovail arriver. 14 naticin 4evait se 
filtftrf^r 4o douuor k omckiami do ottHoiot apho- 
rwnoo dd Rf90f^0ollai4» malgré Rpjftert«GoUard,et 
«00^ I%l»yftftté» CittoHA doviît Mi4n«on ép^. 



A mesure que la popularité s'éloignait de minis* 
très implacables et d'une oligarchie entêtée, elle 
se donnait avec un ensechbie merveilleux aux dé- 
putés indépendants. Exemple mémorable, et qui 
n'a pu être dépassé qu'en 1 848 en fjaveur de M. de 
Lamartine, sept collèges électoraux proclamèrent 
Royer-CoUard député en 1827. Ah! si la France 
pouvait prendre un peu de consistance dans ses 
mœurs politiques ! Ce n'est pas l'entente du moment 
qui lui manque. Avec des moyens de propagande 
très-restreints, l'intelligence du peuple qui saisit 
les choses à demi-mot, les admirables facultés de 
notre caractère communicatif, nous conduiraient 
aux plus magnifiques résultats. C'est la persévé-* 
rance qui nous fait défaut. Pouvait-on voir quel- 
qu'un de plus populaire que Manuel en 1823, après 
son expulsion de la Chambre? Pouvait-il se pré-* 
senter une plus belle occasion de montrer de la 
constance pour les électeurs qui l'avaient nommé ? 
Cependant ils eurent la lâcheté de ne pas le réélire. 
Il faut dire, à la décharge de l'histoire parlementaire 
du temps, que, malgré les dissolutions fréquentes 
auxquelles la couronne avait recoursj; on sut tou- 



joùrsuiaihteDir à tràVâM tdtltô dot^fe d^ôbàtables 
un groupe de députéd opposants éûei^giqiiés, iâfa-« 
tigables. L'édatant hommagô teùdu à Boyei^ -Col- 
lard forma comme le couronnement de côà lutter 
gloriôudes è\iv le terrain purement légal. 

La même année, TÂcàdémie française l'admit 
dans son soin. Son discours de réception ne fut pas 
une de ces harangues banales, ûù l'éloge du mort 
alteipne avec les expressions de modestie du réci- 
piendaiire. Boyei'^Gollard âut ês^oser lôs principe» 
de Téloquenee de tribune et les devoirs d'un député 
fidèle aut institutiobâ constitutionnelles. Il mon- 
trait par là qu'on ne doit point le confondre avec 
ee& esprits étroite qui Veulent Introduire une l^épa- 
ration àbdôlue entre leik lettfeà et la politique, sans 
doûtd |)àrce qUé; aussi inbàbilôs à la seconde 
qu'étrangère aUï jouissances sè^ëihes des pre- 
mières, iU «fcônt inciapablëà d'entrevoir les liens 
qui Ids unissent. Comme 6i la pi'atique pouvait se 
paôdèr de la thëôrié, comme éI la politique devait 
être ëans %mè et isani entrailles, comme fti quelque 
choâe était plUd. capable d'éleVer l'âhie, de cultiver 
le cœui*) en un ïnot, de fotmel* des hommes femes. 
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généreux, dévoués» que le eommeroe assidu dos 
aobles idées et des grands écriyains ! 

Mais laissons ces observations de quelques ce^^ 
veaux en délire; aussi bien la jeune génération qui 
s'élève sait en ùdte prompte et bonne justice. 

Royer^CoUard, président de la Chambre depuis 
1827, fut appelé à lire à Cbarles X cette Ssmeuse 
adresse des 221) qui fut le coup de grâce de la 
monarchie. La session vendit de s'ouvrir sous le 
coup d actes nombreux de corruption électorale, 
qui, ajoutés à bien d'autres griefs, faillirent ame^- 
ner la mise en accusation des ministres. Jamais 
l'assemblée n'avait été aussi nombreuse. Le ininis*- 
tare et le roi lui-même, prévoyant l'orage/n'avaient 
épargné ni les protestations, ni les caresses» ni les 
avances pour le conjurer. La discussion fut cons«^ 
tamment grande et solennelle. Tout le monde sen»' 
tait que la partie était engagée plus que jamais/ 
Le jour venu de lire l'adresse, le IS mars, il y eut 
un moment d'hésitation. On se souvenait que 
Louis XYIII avait refusé de laisser lire devant lui 
celle de la Chambre de 1 821 . Les ministres con^ 
seiUèrent au roi de recevoir la graudè députation 
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de la (Siambre. Elle fut reçue par Charles X avee 
beaucoup de dignité. Mais le beau rôle était pour 
Ro^per'-CoUard. Représentant de la nation » il venait 
exposer ses plaintes, ses remontrances, et faire en- 
tendre comme un écho de ses colères sourdes. Le 
paragraphe important contenait cette déclaration 
qui pouvait bien passer pour une menace : ^ 

c< Cette intervention (l'intervention du pays 
dans la délibération des intérêts publics) devait 
être, elle est en effet indirecte, sagement mesurée, 
circonscrite dans des limites exactement tracées, et 
que nous ne souffrirons pas que l'on ose tenter de 
franchir; mais elle est positive dans son résultat,- 
car elle fait du concours permanent des vues poli-» 
tiques de votre gouvernement avec les vœux de 
votre peuple, la condition indispensable de la mar^- 
che régulière des affaires publiquest Sire, notre 
loyauté, notre dévouement nous condamnent à vous 
dire que ce concours vUetdsle pas. n 

La voix grave et ferme de Royer-CoUard était 
bien faite pour donner ces avertissements sévères ; 
l'autorité de sa vie, son dévouement éprouvé, sa 
conscience Gincèrci leur donnaient une consécration 
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solennelle. Ils ne furent pas écoutés, comme chacunu 
le sait. Le roi répondit que ses résolutions étaient 
immuables, et le lendemain une ordonnance pro* 
rogeait la Chambre au 3 septembre; elle fut même 
dissoute avant d'avoir été convoquée» et la révdu- 
tion de Juillet emporta la Monarchie. 

Royer-CoUard avait dit : Il y a toutes sortes de ré- 
publiques : il y a la république aristocratique, celle 
d'Angleterre ; il y a la république bourgeoise^ la 
nôtre; il y a la république démocratique, celle des 
Etats-Unis. L'institution de Juillet n'est qu'une 
démocratie royale. 

11 ne voulut pas servir cette démocratie, conduite 
par des hommes d'État la plupart ses élèves. 

On le vit néanmoins encore siégeant au plus, 

« 

haut sommet de la Chambre, assister aux délibé-. 
rations sans s'y mêler. Il ne dirigeait plus, il 
observait; il ne parlait plus, il méditait. Toutefois, 
sa présence seule était redoutable aux consciences 
accessibles aux remords dans cette époque de cor- 
ruption. Quelques phrases sentencieuses comme il 
savait les trouver, une remarque, un mot dit en 
passant^ avaient le pouvoir de la hache de Çimon» 
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appliqués aux amplifications de certains orateurs 
verbeux fort au^essous de Démostbène. 
- Ou a Tetenu quelqtte&*uns de ces mots terribles 
qui faisaient^ mt l-orgueil Mftipoulé des députés 
sâra d^eux-méineSf l'elfel d'un coup d-épingle ap-- 
pliqué à un baQen ffonllé» Il disait » par exemple, 
au plus vain de uos théoriciens dynastiques, 
MT. Odilon Barrot ?« Monsieur, il y a quarante ans 
que je tous aï eonfiu, tous vous appeliez Pelhîon. w 
Ott lui rappelait un jour inexactement un Jugement 
qu'ir irvatt porté sur M. Ouiifot. «rVous Tarer 
appelé un austère intrigant» affirmait rîntcriocu- 
teur, ^ Je n^aî pas dît aailère^ répondît Royer- 
Collard.j» 

Sa vieillesse, qui s'est prolongée jnsqu*en 1845, 
a été entourée dé Testime et de la considération 
publique. S'il y a des erreurs, et nous avons dù en 
signaler nous-mêmes, il n^ a point de tache dans 
sa vie. 

Royer-CSolIard n'a point eu de fils. Sa fille a 
épousé M./Andral. De ses deux neveux^ Tun, 
Itf. Hîppolyte Royer-Collard, a été honoré du dé- 
cânat de la Faculté de méctecîne; Tautre, VL. Faut 



